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I_i  E vQÎlà  donc  connu  ce  secret pleind’' horreuj  /...• 
Ainsi  s’exprimort  Boücher-d’Argis , le  St.-JuS;  de 
son  tems,  sur  la  grande  conspiration  du  5 octobre^ 
à la  barre  de  l’assemblée,  constituante , et  chacun 
savoir , avant  que  Boucher-d’Argis  eut  commencé  j, 
qu’il  n’y  diV on  horrible  dans  sa  procédure  que 
îa  scéléraresse  qu’il  y avoir  m^se* 

M.  le  chevalier  de  St.-Juft,  tout  auffi  noble  que 
le  lleutenant-cnminel  du  Châtelet , \ ient  enfin  de 
nous  faire  conno'ître  aussi  fon  fecret plein  dliorreur 
& il  faut  avouer  que  fes  menfonges  en  flyle  acadér 
mîque  , que  fes  élégantes  calomnies  5 que  ïcs  jolies 
fcélérateiTes  ^ doivent  lui  donner  le  pas  fur  fon 
prédécefTeur.  S’il  ëtoit  naturel  d’attendre  de  la 
ci-devant  feigneurie  de  M.  de  St.  Juft  des  abfur-, 
ddés.  auffi  concluantes  que  celles  dVn  confeilier 
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parîemènt  faifant  un  rapport  fur  fes  droits  de 
fervage  ; il  n^appartenoit  qii^à  M.  le  chevalier  de 
calomnier  avec  autant  de  gentillejfe^  et  de  tourne*^ 
en  calembours  auffi  délicats  les  ordures  du  Pere 
Duchêne , les  atrocités  de  Marat  & les  rapfodies 
de  Robefpierre, 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  ad- 
snirer  les  charmantes  fottifes  de  M.  de  St.- Juif 
ailleurs  que  dans  des  extraits  recueillis  par  des 
journaliftes  ; mais  comme  il  importe  de  répondre 
bien  vite  à M.  le  ci-devant,  & qu’il  eft  ïbrt  à 
craindre  que  i’impfefïion  de  fon^  rapport  & des 
pièces  -tant  promifes  & onon  encore  produites  qui 
doivent  l’accompagner  ne  fe  fafle  attendre  long- 
îems , nous  fommes  forcés  de  ne  nous  borner  au 
xécit,  très-imparfait  fans  doute  que  les  journaux 
viennent  de  nous  donner  de  fes  dires  éldgans  ; 
efpérons  néanmoins  que  si  par  hafard  quelques 
foufflets  tombent  pendant  cette  difcufïion  fur  les 
nobles  joues  de  M.  le  chevalier,  ils  n’en  ferontî 
pas  moins  bien  appliqués. 

Les proferits  font  des  royalijles  & des féderalifles  ; 
premier  & fécond  chef  d’aceufation  de  M.  de 
St.-Juft.  Les  preuves  de  ces  crimes  font  dépofées 
au  comité  de  Salut-public. 


M.  le  rapporteur  ! pourquoi  donc  avez-vous  laisse 
dans  le  comité  de  Salut-public  des  pièces  aufîi 
importantes?  Il  falloir  les  lire  à la  tribune,  en 
3:apporter  du  moins  quelque  Lagment  ; vous  n’avez 


ÿas  (îédaîgné  de  produire  en  entier  une  lettre  da 
Deftaing  qui  ne  fignifie  rien;k\  eût  été  bien  plu& 
curieux  de  nous  apprendre  par  des  pièces 
gluantes  comment  on  peut  être  àda-fois  fddéralijlù 
êC  royalijie. 

Un  royalifte  , fi  nous  entendons  bien  notre 
langue  , eft  un  homme  qui  demande  un  roi* 
Un  fédéralifte  au  contraire  eft  un  ^publicain 
extravagant  qui  veut  divifer  la  France  en  8 5 états 
indépendans , au  rifque  de  les  voir  s’entredééhirer 
dans  des  guerres  perpétuelles.  \ 

Ainfî  les  profcrits  veulent  divifer  la  France, et 
néar^moins  ilsveulcntlaçonferverdans  fon  entier!. .• 
Ainh  les  profcrits  demandent  un  monarque^ 
2c  nëanmc^ns  ils  confpirent  pour  que  chaque  dé- 
partement ait  foh  confeil  exécutif  indépendant 
C’eft  dommage  que  nous  ne  foyons  plus  ni  lavans 
ni  dévots  , car  vous  auriez  pu , M.  le  chevalier  , 
nous  expliquer  tout  cela  par  l’exemple , fprt  con- 
cluant fans  doute  des  incubes  du  douzième  fiecle 
homme  & femme  tout  enfemble , ou 


con- 


qui  etoienî 
par  celui  des  andiogines  de  Platon. 

Les  profcrits  veulent  un  roi  ^ car  ils  yeulent  en 
France  8 J républiques  ! Lès  profcrits  veulent  en 
France  8 5 républiques , car  ils  veulent  un  roi  ! 

Il  étoit  impoffible , M.  le  ci-devant , de  raifonner 
avec  plus  de  force. 

Vous  valez  , à vous  feul,  tous  les  théologien® 
d’autrefois;  vous  n’êtes  pas  -plus  embarraiffé.  de 
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que  les  proferits  font  tout  enfemble  roya- 
fëdëraliiles , que  la  îjès-faïnte  inqulfition 
ne  rétoit  pour  démontrer  à ces  damnés  de  phi- 
lofophes  qu’ils  étoient  des  hérétique  s j des  ATHÉES 
& des  déijles.  / 

Enfin,  M.  le  chevalier /vous  nous  le  dites,  et 
il  faut  vous  croire  ; car  vous  Tentez  qu'on  ne  sauroit 
donner  en  confcience  un  démenti  à un  homme 
qui  prouve  comme  vous  ce  qu’il  avance  , en 
disant  qu’il  a laissé  ses  preuves  dans  le  comité  de  ' 
public. 

proscrits  sont  àonz  premièrement  des  roya-^ 
et  M,  le  rapporteur  va  nous  raconter" 
ils  ont  conspiré  pour  avoir mn  Roi,' 
ief  : ils  ont  voulu. Louis , XVI. 

Second  grkf  ; ils  ont  voulu  d’Orléans,  pere. 
Troisième  grief:  iis  ont  voulu  d’Orléans , fils. 
QiLatrieme  grief  : ils  ont  voulu  le  fils  de  Marie^ 
Antoinettei 

Cinquième  grief:  ils  ont  voulu  le  Duc  d’Yorck. 
Sixième  grie^-  ils  ont  voulu  Je  Roi  Rolland. 
Nous  pourrions  ajourer  encore  , qu’ils  ont  voulu 
le  Roi  Pétion  et  beaucoup  d’autres  Rois , car  enfin 
les  groupes  de  Chaufiiet  n’ont  fourni  sur  cet 
article  aucunes  preuves  au  comité  de  salut  pu- 
blic; on  peut  au  besoin  en  trouver  dans  les  rrèr- 
prdifieux  opuscules  de  Marat,  qui  valent  à eux 
seuls  tout  un  comité. 

Nous  ne  demanderons  pas  à M.  le  Chevalier 


•comment  il  se  peut  que  les  proscrits  aient  voufa 
mettre  sur  le  trône  tant  de  Rols  àla-fois.  Le  cè- 
mité  de  salut  public  en  a -les  preuves  ; il  n’y  a 
rien  à répondre  à cela.  Mais  M.  le  rapporteur 
nous  permettra  tout  au  moins  dé  lui  demander 
comment  les  proscrits,, qui,  comme  il  nous  rap- 
prend, ne  vouloient  faire  qu’une  révolution  dàn*s 
la  Dynastie,  chasser  les  Bourbons  et  donner  le 
sceptre  â une  autre  famille,  ont  été  assez  îtiaL 
adroits  pour  conspirer  en  faveur  de  tous  les  Bour- 
bons possibles  sans  oublier  niême  d’Orléans.  Sui-- 
vant  vous,  M.  le  Chevalier,  dès  avant  le  lô 
Août  les  proscrits  complottoient  en  faveur  d’une 
Dynastie  nouvelle;  ils  n’ont  fait  décréter  la  dé- 
chéance que  pour  cela  ; et  cependant,  suivant 
vous  encore , il  est  prouvé , comrne  chacun  sait , 
que  les  Girondins  Gensoqjpé , Guadet  et  Vergniaux 
desiroient  qu’il  n’y  eut  ni  révolution  ni  dé- 
chéance , et  qu’ils  avoient  eu  V audace  ^ ^avant 
que  la  Constitution  de  89  fût  anéantie,  de  con- 
seiller à Louis  XVI  dé  détourner  du  territoire 
Français  le  fléau  de  la  guerre,  de  , rompre  avec 
les  émigrés,  d’être  honnête  homme  enfin,  s’il  né 
vouloit  pas  être  détrôné  ! Ils  sont  donc  coupables 
d’avoir  voulu  conserver  X^'tràne  à Louis  XVI  , 
et  d’avoir  en  même-tems  voulu  le,  détrôner  pour 
une  famille  Anglaise^  Roüandine  ou  Brissotinel 
Ils  font  donc  coupables , pour  avôir  conspiré  tout- 
àda-fois  pour  2c  contre  îa  déchéance , pour  & cointré 
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ht  famiîîe  qui  regnojt  ,poar  & contre  la  fâmîlS^ 
ïiüavelle  qu’ils  voulôient  coiTronnèr î ...Certes# 
]M.  rorateury  an  ne  pou  voit  pas  faire  de  plus^ 
brillantes:  antithéfes.. 

Nous  nous  fou  venons  ,d’avolr  entendu  l’ingé^ 
nieux  fabre-^d’Eglantine  prouver  très-bien  aux 
Jacobins  que  RjUaud  avolt  fouftrait  de  l’armoire 
de  fer  toutes  les  pièces  à la  décharge  de  Louis# 
et  qu’ai  lui  avoit  donné  un  defenfeur  Girondin# 
avec  ordre  de  le  mal  défendre , afin  que  Louis 
fuccombât,  & que  lui  Rulland  pûp  devenir  roL 
Nous  nous  fouvenons  que  de  fan  côté  Camille-' 
Desmoulins  prouvoit  avec  artant  de  force  & de 
vérité , que  les  pjeces  qui  avoient  dû  être  fouflraites 
étoient  au  contraires  à la  charge  de  l’accufé,  & 
que  Rolland  avoit  très-certainement  voulu  conferver 
au  tyran  le  trône  & la  vie.  Enfin  nous  nous  fou- 
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Venons  qu  en  meme  tèms  encore  & avec  non 
moins  d’évidence , le  capucin  Chabot  démontrolê 
que  rex-miniftre  ëtoit  un  fédéralifte^  qu’il  ne. 
faifoit  Gcnquéiir  la  Savoie  , la  Belgique  , le  Porten- 
truy  & le  pays  de  Nice  que  pour  forcer  la  France 
devenue  trop  étendue  à fe  divifer  en  8o  & quelques 
républiques.  Nous  rappelions  ces  graves  aceufa- 
tionsà  M.  de  St.»Juft  qui  lés  a oubliées,  en  lui 
témoignant  notre  regret  de  ne  pas  voir  figurer 
ici  ces  trois  grands  crimes  de  Rolland  qui  valoienfi 
certes  bien  autant  que  ceux  des  Girondins , & 
dont  les  preuves  pourolent  tout  aujjî  aîfémcnt  fe 

frouvér  au  comité  de  Salut-pubjjçw 


Le  roi  Rolland  a voulu  que  Louis  XVl  mourut' 
your  le  rem|)lacer  j & cependant  le  roi  Rôlland 
a eu  l’audace  de  fe  mettre  à la  tête  des  hommes 
A état  qui  vouloient  fauver  Louis  XVL  . * . M.  le 
chevalier,  pourquoi  donc  avez- vous  oublié  le  roi 
Rolland  dans  yotre  rapport  ? Vous  voyez  qu’il 
inéritoit  d’y  tenir  une  petite  place.  ^ 

Au  relie  , quoi  qu’il  en  ioit  du  roi  Rolland , il 
cil  bien  évident  que  les  profcrits  ont  voulu  con- 
ferver  le  trône  à Louis;  CAR  il  y a parmi  eux 
cinq  à lix  députés  qui  ont  voté  fa  mort  purement 
& Amplement  : CAR  tous  les  autres , en  demandant 
ou  fa  réclufion  ou  Tappel  ^ l’ont  déclaré  coupable  , 
confpirateur , traître  â la  patrie  ; CAR, en  le  couvrant 
de  la  boue  du  crirne , ils  n’ont  demandé  qu’un. 
,homme  aulîi  méprifabîe  fut  fouRrait  à la  mort 
que  pour  être  un  exemple  vivant  de  la  feélérateilè 
des  rois,  & dégoûter  à jamais  les  Français  d’en 
avoir  un. 

Il  est  hkn  évident  que  les  proscrits  ont  conspiré 
pour  le  lilà  de  Louis  : attendu  que  cet  enfant,  qui 
étoit  â la  disposîtiou  de  la  commune  de  Paris  , 
pouvoit,  sans  àîfüculte^  leur  être  remis  au  be- 
soin, par  ces  municipaux- là  même  qui  n'ont 
cessé  de  demander  leurs  têtes;  attendu  encore 
qu’en  faisant  décréter  l’expulsion  de  tous  les 
Bourbons,  ils  •-»  r»  c»  vi  iA 

enfant  devenu 
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lî  est  bien  évident  que  les  proscrits  ont  vouî» 
faii'e  passer  le  sceptre  dans  la  maison  d’Orléans  : ; 
attendii  qu’ils  n’ont  voulu  chasser  tous  les  Bout-  . 
bons,  que  parce  que  d’Orléans  sur-tout  aspiroit 
à la  royauté;  que  parce  que  la  Montagne  cons-, 
piroîc  pour  faire  d’Orléans  roi. 

îi  y a cependant  ici  une  petite  difficulté  que^ 
Mode  Sàint'Iusi  voudra  bien  nous  expliquer.  Les 
proscrits,  comme'pàsonne  7i  en  peut  douter  ^ étoient  -, 
les  partisans  d’Orléans:  celui-ci  est  à Marseille  :> 
les  Marseillais  sont  les  partisans  des  proscrits  : leç . 
Marseillais  doivent,  suivant  M.  le  rapporteur,  mar- , 
cher  i Paris  pour  y proclamer  Louis  XV|L  ^ . 
Comment  fe  lait-il  donc  qu’ils  pourfaivent  avec, 
tant  de  chaleur  ce  pauvre  d’Orléans  ? Au  lieu  de  ^ 
le  guillotiner  , comme  on  dit  quhis  veulent  le  î 
faire,  que  ne  le  proclament-ils?...  M.  de  St.-  ' 
Juft,  efl-ce  encore  là  un  de  ces^myfleres  dont  les  ■ 
preuves  font  au  comité  de  Salut-public  ?...  Ré- 
pondez-nous  franchement  ; nous  avons  juré  de 
vous  croire  fur  parole. 

Enfin  ^ il  eil:  bien  évident  que  les  profcrits  ont  > 
coîifpiré  pour  le  duc  d’Yorck  ; CAR,  fuivanc  M. 
le  chevalier^  un  des  crimes  des  profcrits  ç’eft 
, d’avoir  fait  déclarer  la  guerre  avec  l’Angleterre. 
OR  il  eiî  fenfible  que  , quand  on.  veut  donner  ■ 
aux  Français  un  prince  anglais  pour  roi, le  plus 
- ' grand  moyen  de  réuilite  ^ c’efl  de  mettre  la  famille  j. 

de  fe  tendre  odieufsi 
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au  peuple  qui  doit  accepter  fa  domination. 

Il  e t encore  bien  évidmt  que  les  Girondins 
demandoient  ttès  - féricufcmen:^  ''expai^ion  des 
Bourbons,  tout  expiés  pout  foire  place  nette  au 
duc  ûTorck,  il  n'eit  pas  moins  eciden:  quMs 
faiiûient  en  même  tems  femblam  de  demander 
cette  expuliîon  tout  exprès  pour  qu*on  ne  Ibup- 
çonnâc  pas  qu'ils  êtoient  de  la  tioion  d’Oriéans. 
Les  preuves  de  ces  crimes  ionc  au  comité  de  Saiut- 
public. 

li  y a plus  ; il  ed  prouvé  dans  ce  comité  de 
Saîuî-public  que  le  chef  de^  Girondins  a fai:  pour 
le  duc  d'rorck  une  Cûnfpirativ^n  1 lui  tou:  SKuL. 
Cela  pourra  parGitrefurprenar.:,  mais  maître  Jacques 
n’etoît-il  pas  cuiiinier  cC  cochertou:  enieinble  i{^xe 
connoît-on  pas  un  faifeur  de  fagots  qui  chantait 
au  lutrin  , portoi:  la  bannerc,  les  clocnes 

&.  faifolt  à lui  feul  un:  romee  de  la  paroiiic-  ? Et, 
que  répondre  d’aillems  à M.  de  S:.-Jufi , lo-rqEil 
vous  donne  pour  gara  nt  le  comité  de  Si’ut  pubiie  ? 
Demande-- plutôt  J M.  D intjri  h fuit  hi:n^  y a- 
t-iî  répliqué  à cela? 

Oh,  M.  le  chevalier,  din^  quel  cas  vous  vous 
mettez!  Ln  chef  des  Girondins  qu'  confoms  ùlui 
tout  feuL  ) Heureafernen:  qu*a  vozit  leuloti 

voit  bien  que  vous  coafpire-.  c-jntre  tout  ce  qu'il 

qiii  % p’r  p'.renikèse  , prouve  é Jde*ce 

que  tous  les  pre^s  rits  , s?Jis  en  €ï.Ccptcr  les  stc.  du  coinire; 
étaient  ses  coaspaces. 
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ÿ a èu  jufqü^aujotird’hui  de  fens-commun  fur  lî 
terres  autrement  il  feroit  impofîibie  de  concevoir 
la  grande  confpiratlon  du  Girondin. 

Ainfi  donc  premièrement  les  profcrits  font 
iroyaliftes. 

Secondement  ils  font  fédéraliftes* 

Les  preuves  que  M.  le  chevalier  de  St.-Jult 
«donne  de  ce  crime  font  toutes  fimples.  Les  profcrits 
agitent  aujourd’hui  les  départemens  ; ils  les  fou- 
lèvent  contre  la  Convention  Nationale.  Or  ^ chacun 
fait  que  la  Montagne  aime  trop  Je  roi  Philippe 
pour  être  fëdëraîifte;  donc  les  dëpartemens  qui 
marchent  contr’elle  veulent  le  fëdëralifme. 

Marfeüle  marche  pour  proclamer  Louis  XVII  \ 
& Marfeiîîe  marche  pour  établir  fon  indépen- 
dance I , . . Cela  efl  un  peu  fort,  M.  le  chevalier  !... 
Mais  nous  ne  voulons  pas  trop  vous  prelfer;  dites- 
iious  feulement  en  quoi  des  fëdëraliftes  ont  befoin 
de  fe  porter  à Paris  ? Quand  on  veut  fe  dëtacher 
du  centre , il  fembleroit  que  le  meilleur  moyen 
feioit  de  l’abandonner  É^de  relier  chez  foi.  Nous 
avions  cru  qué  dans  un  moment  où  vos  amis  de 
k Commune  ont  frappe  la  tête  de  l’ëtat  & jette 
toutes  ses  parties  dans  une  difTolution  prelque 
complette , le  mouvement  que  chacune  de  ces 
parties  ëparfes  faifoient  pour  fe  rëunir  entr’elles , 
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les  proscrits  'qui  ne  parlent  point  du  tout  âo* 
départemens'  de  cette  séparation , qui  les  excitent 
à rétablir  l’unité  du  corps  représentatif  8c  coulé-». 
quemraent  celle  de  la  République  ^ prouvoient  de 
cette  maniéré  qu’on  les  avoir  calomniés  en  les 
accusant  de  fédéralisme^  Mais  que  peut-on  dire* 
que  peut  - on  croire  contre  des  preuves  qui  sont, 
dans  le  comité  de  Salu:*pubiiç ? Oui*  M.  le  che- 
valier , les  proscrits  sont  des  fédéraiiftes.  Ils  sont 
bien  pis  encore  , les  fcélérats  ! car  * pour  parvenir 
â diviser  la  France,  nous  les  avons^  entendue 
nous-mêmes  ) ils  ont  V audace  de  jurer  par-tout 
i’unité  & rindiviiîbililé  de  la  République.  Ils  n’ont 
pas  même  un  drapeau  blanc , pas  mime  une  cocardo 
blanche  ; ils  arborent  avec  effronterie  les  trois  cou-^ 
leurs.  lU  appiaudiffent  au  triomphe  des  Nantais 
avec  lesquels  ils  fraternisent  ; il  semblé  à les  en-, 
tendre  que  la  France  ne  sera  jamais  affez  tôt  dé- 
^arralTée  des  brigands  de  la  Vendée  ce  qui 
efl  bien  plus  criminel, ils  ajoutent  toujours^  ET 
TES  BRIGANDS  DE  LA  MNNTAGNE  î . . . Oh 
oui,M.  le  chevalier,  nous  le  répétons  avec  vous» 
les  proscrits  sont  des  fédéraliftes , des  royaliftes  & 
des  contre-révolutionnaires. 

Troiiieme  chef  d’accusation.  Les\Frofçrits  ont 
créé  l* anarchie  ^ pour  pouvoir  déclamer  comr  elît 
& calomnier  Us  amis  de  la  liberté,  Uanarchiù 
devenue  U cri  de  raUleTnenè  des  imi-emis  de  ict 
que,  , , 


M.  rapporteur , preuez  garde  , A'^ous  avouez 
par-îà  que  anarchie  EXISTE  ; vous  vous  engagez 
à nous  prouver'que ’Marai:  n’y  eil  pour  nen , ni 
ses  amis,  ni  vous  ; je  doute  que  vous  puiiTiez  vous 
en  tirer.. ...  il  ne  falloit  pas  faire  cet  aveu-ià 
Buzoî,  dites-vous, a créé  ranarchic  en  déclamant 
cdntr’eîie  î Mais,  M.  le  chevalier,  Bazot  n’étoit 
pas  à Paris  quand,  les  anarchifles  d@  septembre 
affailinoient  dans  les  prisons  Ce  ne  fut  pas  Buzot 
qui  conseilla  à Marat  d’avilir  la  Convention  avant 
même  qu’elle  fut  formée  ; ce  ne  fut  pas  lui  qui 
dirigea  la  commune  &c  les  seffons  de  Paris  dans 
leur  révolte  continuelle  contre  les  autorités  supé- 
rieures ; ce  ne  fut  pas  lai  qui  envoya  des  prédicans 
de  loi  agraire  & de  mafiacres  dans  les  départemens 

sur  la  lin  du  mois  d’août L’anarchie  exifle  î 

Vous  en  convenez  , & Buzot  cependant  Fa 
trouvée  exilante  â son  entrée  dans  la  Convention. 


Comment^vous  tirerez-vous  de  ce  mauvais  pas? 
Gh  ^ M.  le  chevalier  ! heureusement  pour  vous  que 
vos  preuves  sont  dans  le  comité  de  Salut-public. 

U anarchie  exijie  ! & ceux  qui  ont  crié  contre 
elle  font  les  ennemis  de  la  B^épublique. , , 
n’entendons  pas  trop  cela  ; seroit-ce  que  l’anarchie 
doit  être  permanente  en  France.  Nous  savons 
bien  que' votre  fublime  con^miùon  le  veut  ainli  ^ 
mais  quand  les  proscrits,  bonnes  gens  d’ailleurs, 
ont  crié  contre  Tanarchie,  vous  n’aviez  pas  encore 
'Conftimtionnellexnent  décrété  cette  permanence; 


' M.  le  rapportent!  les  Î6ix  ne  doivent  point  avoir 
d’effet  rétroactif  ; que  quiconque  criera  désoimais 
à bas  r anarchie , soit  puni  de  mort  comme  traîne  , 
•comme  ennerni  de  la  Montagne  & de  sajaîn.c 
confiitution*  A la  bjpnne  heure  « mais  grâce  du 
moins  pour  le  pafle* 

Quatrième  chef  d’accusation.  Les  proferîts  ent 
^jené  la  divi (ion  dans  ra[j'emblee^&  dans  la  Répi:- 
'•blique  , en  luttant  fans  cejje  contre  les  républicains^ 
en  les  calomniant  ^ en  demandant  la  pourfuzte  des 
imaj] acres  de  feptemhre  ^ la  convocation  des  af 
femblées  primaires , &c. 

* Oh  î pour  le  coup  ,''M.  le  rapporteur , v^ous  a^/ez 
♦raison,  ôc  ie  témoignage  de  Barière  ni  meme  celai 
de  Marat  ne  sont  plus  néceiTaires  ici.  Oui , nous 
-, avons  entendu  nous-mêmes~de  nos  propres  oreilies 
ce  fcéUrat  de'Buzot,  dire  qu’entre  le  crime  & la 
vertu  il  n’y  auroit  jamais  de  traité.  Quand  vos 
amis  s’appiaudiiibiept  des  glorieufes  Aomnèts  ce 
-^ptembre^  nous  l’avons  vu  monter  à la  tribune, 
, faire  un  dégoûtant  tableau  de  ces  de'licieufes  seknef^; 
J1  sembloit , suivant  lui , oue  des  milliers  de  ca- 
,davTes  entafles , que  des  lambeaux  de  chair  hu- 
maine, que  des  fleuves  de  sang  n’étoient  pas. le 
.fondement  naturel  d’une  république  naiiTame.  il 
nous  peignoir  ces  Cannibales  qui  mêloient  le  sang 
.de  leurs  viCtimes  dans  leur  vin  pour  s’en  abreuver, 
qui  dévoroient  leurs  cœurs,  encore  palpirans,  qui 
_,pienoient  ces  horribles  repas  afüs  sur  les  cadavres 
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qu'ils^  venoîenV  de  déchirer  ; & il  avoît  Taudacé 
de -soutenir  que  ces  hommes-là  n’étoient  pas  des? 
Républicains  ! Il  vouloit  qu’on  traitât  ces  héros  de 
Montagne  comme  des  scélérats  !...  Nous  avons 
entendu  ce  Grangeneuve , cet  autre  proscrit  de 
la  Gironde , défigner  même  Danton,  Robespierre» 
Marat , Fabre-d’Eglantine  h.  Gamille-Desmoulins  » 
comme  les  chefs  de  cette  glorieufe  expédition, & 
soutenir  qu’ils  n’avoient  salarié  tant  de  crimes  que 
pour  regner  par  la  terreur  & relever  sur  des  ruines 
le  trône , au  profit  de  leur  complice  M.  le  duç 
d’Orléans.  Le  dirons-nous  ? Il  jn’y  a pas  jusqu’à  ce 
, votre  minière  chéri , qui  n’ait  eu  quel- 
qu’idée  de  ce  comité  central  des  maffaçres , qui 
m’ait  craint  que  la  procedure  inllruite  contre  ses 
ignés  aHbciés,  â l’infligation  de  cet  autre  fcélérat 
de  Gensonné , ne  compromît  les  grands  hommes 
qui  les  avoient  payés  ; qui  n’ait  gémi  de  la  rudeff© 
des  proscrits  qui  vouloient  mettre  entr’eux  & Mes^ 
sieurs  Marat  & Danton  une  barrière  insurmon- 
table , en  leur  faisant  couper  le  cou  comme  à des 
ajfajjîns-royalijîes  ! Ainfi^  nous  en  dépose- 

rons , M,  le  chevalier  de  St.-Jufl  ; oui,  ces  coquins 
de  proscrits  ont  calomnié  les  héros  de  septembre.; 
n’ont  jamais  voulu  leur  faire  la  moindre  poli- 
, & nous  avons  remarqué  même  qu’à  leur 
rencontte,  un  friffonnement  d’horreur  les  saififlbit» 
comme  quand  on  voit  un  tigre  la  gueule 
ik  teinte  de  sang , prêt  à s’élancer  sur  sa  proie# 

Nous 


Î^Gas  les  avons  encore  entendus  ces  tnonfli^si 
"soutenir  que  le  pillage  étoit  un  crim  e , & demande 
le  decret  d’accusation  contre  Marat  , pour  avoir 
provoqué  celui  du  2$  février.  N’orit- ils  pas  été 
même  jusqu’à  prétendre  que  cette  commune  qui 
a volé  plus  de  30  millions  i la  nation  depuis  huit 
mois,  & qui  a su  avec  cet  argent  accaparer  les 
^ubsiftances  de  la  République  ; que  ce  Pache  qui 
aie  peut  pa^  rendre  compte  de  plus  de  80  mil- 
lions; que  ces  fourni ITeur s qui  ont  lailTé  manquer 
nos  volontaires  (de  tout  ; que  ce  comité  de  Salut- 
public  qui  dépense  3 50  millions  par  mois,  éîoient 
tout  autant  de  brigands  qui  dilapidoient  les  trésors 
de  l’Etat  ? N’ont  - ils  pas  eu  V audace  de  vouloir 
faire  juger  les  honnêtes  montagnards  qui  avqicnt 
marché  pour  les  afTalïlner  dans  la  nuit  du  10  mars? 
î^’ont-ils  pas  osé  dire  que  cette  belle  journée  qui 
a vu  triompher  la  Montagne  , créer  le  tribunal 
îévolutiotinaire^  y porter  commejuges  des  aifaffins 
& des  voleurs  publics , proposer  de  faire  Danton 
miniftre , & Robespierre  régulateur , nommer-  ces 
miflîonnaires  montagnards  , du  nombre  defquelf^ 
étoient  M.  le  chevalier  de  St-Juft , & qui  ont  fî 
bien  prêché  par-tout  l’anarchie , le  meurtre  8c  le 
pillage;  n’ont-ils  pas  osé  dire  que  ce  triomphe, 
soutenu  des  piftolets  des  tribunes,  étoit  une  cons- 
piration contre  les  Girondins  8c  même  contre  la 
République! ....  Oh  oui,  M.  le  rapporteur,  ils 
jom  la  cause^  des  divÜions  de  FAirembicej  car  ils 
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^tî’ont  jamais  voulu  se  réunir  aux  brigands , pas 
même  sous  la  condition  de  partager. 

• Et  je  vous  le  demande  en  effet,  leur  alloit-il 
bien  de  faire  les  difficiles  ? Puisqu’ils  ëtoient  dans 
la, caverne  de  Gil-Blas,  que  ne  faisoient-ils  comme 
les  autres?  Si  Gil  blas  le  sermoneur  s’étoit  avisé 
de  troubler  les  faintes  loix  de  la  république ‘des 
brigands  qui  l’avoient  enrôlé , en  leur  prêchant 
l’auftérité  républicaine , la  sobriété  , l’horreur  du 
pillage  & du  meurtre , n’auroit-il  pas  mis  la  divi- 
sion dans  la  "cité?  Certes  on  l’auroit  à bon  droit 
décrété  d’arreftation , d’accusation  même  ,&  le 
souverain  maffacreur  auroit  fait  juffice  de  ce  pro-* 
vocateur  de  guerre  civile. 

Seulement , M.  le  rapporteur , nous  ne  vous  par- 
donnons pas  de  dire  que  vous  z\ez  gémi  des  scènes 
de  septembre  ; parce  qu’enfin  , comme  vous  le 
répétez  lî  élégamment  avec  vos  amis , c’étoit  le 
peuple  qui  extiçoit  fa  jufîice.  Certes  nous  vous 
jurons  bien  que  lî  M.  Marat  étoit  tombé  sous  la 
juffice  de  la  guillotine  ^ ça  ne  nous  auroit  pas  du 
'tout  fait  mal  au  cœur.  Mais  enfin  vous  en  avez 
gémi , tout  le  monde  fans  exception , du  moins 
vous  le  dites , en  a gémi  comme  vous  ; & cependant 
les  proscrits  ont  fait  femhlant  d’en  gémir  ^ pour 
avoir  occafion  de  calomnier  le  peuple  qui  exerçait 
fajufice!.,»,. 

Ce  sont  d’étranges  hommes  que  ces  proscrits 
qui  gémiffent  ainfi  férisufemvit  avec  tout  le  monde 
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& qui  en  même  temsfont ftmhlant  de  gernirl  Mais 
dites-nous  un  peu,  M*  le  chevalier,  puisque  le 
peuple^  c’eft-à-dire  tout  le  monde  ^ a affalliné  le  2 
septembre  ; comment  les  proscrits  ont  pu  per- 
suader au  peuple  que  c’étoit  seulement  trois  ou 
quatre  cents  coupe- jarrets  salariés  parle  comité 
des  malTacres  ? Comment  ils  ont  pu  diviser  la  ré- 
publique sur  un  événement  auquel , suivant  vous, 
la  république  entière  a pris  part  ? Comment  les 
proscrits  pouvoient  avoir  la  force  en  main  pour 
empêcher  ces  aflaffinats , quand  tout  le  monde  s’en 
mêloit  ? Comment  se  peut  être  un  crime  pour 
eux  de  ne  s’être  pas  opposés  à la  volonté  fou^ 
veraine  du  peuple  qui  exergoit  fa  juflice?  Cela 
n’eft  pas  tout-â-fait  clair  pour  nous  ; ......  Il  eft 

vrai  que  vos  preuves  sont  au  comité  de  Salut- 
publlc. 

Cinquième  chef  d’accusation.  Les  profcrlts  ont 
donné  des  places  à leurs  parens. 

On  avoit  eu  la  malice  de  nous  dire  que  les 
montagnards  avoient  à-peu-près  placé  neuf  à dix 
mille  de  leurs  créatures,  & nous  avions  eu  la 
simplicité  de  le  croire.  On  nous  avoit  même  affuré 
qu’ils  avoient  fait  des  robins  maréchaux-de-camp  , 
des  chanoines  chefs  de  brigades  j des  banqueroutiers 
directeurs  des  finances , des  vendeurs  d’orviétan 
commilfaires  des  guerres,  &c.  Scc.  Et  voyez  la 
calomnie, M,  le  chevalier!  On  soutenoit  encore 
que  les  Maratiftes  vendoient  les  places  à des 
. B 2 
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hommes  bien  disposé  s à livrer  la  République,  lorsque 
le  moment  de,  la  vendre  elle  - même  à Plu  6c 
Cobourg  seroit  venu  pour  la  montagne.  Grâces 
vous  soient  rendues , M.  le  rapporteur  ? vous  nous 
éclairez , 8c  nous  voyons  avec  horreur  que  ce  sont 
ces"  enragés  de  proscrits  qui  ont  tout  accaparé.  Il 
nous  est  évident  aujourd^’hui  que  ce  sont  eux  qui 
ont  fait  lire  à la  tribune  par  le  comité  de  Salut- 
public , qui  en  a les  preuves  ^ cette  longue  liste 
d’officiers  Maratistes  que  vous  avez  décrétée  en 
bloc  ; que  ce  sont  eux  qui  ont  nommé  Lacroix 
maréchal-de-camp , Gasparin  colonel , Albite  ca- 
pitaine , et  le  Moine  - Poultier  chef  de  brigade. 
Vous  devez  bien  le  savoir,  vous  qui  gouvernez 
aujourd’hui;  vous  qui  tenez  dans  vos  mains  les 
listes  de  tous  les  fonctionnaires  de  la  République, 
& les  recommandations  qui  les  ont  fait  nommer, 
îl  est  vrai  que  vous  ne  nous  donn'^z  aucun  fait , 
que  vous  ne  désignez  aucune  place  remplie  par 
les  Girondins  ; il  est  vrai  que  vous  n’en  avez  meme 
déplacé  aucun  depuis  que  vous  regnez,  tant  le 
nombre  en  est  grand , 8c  tant  vous  avez  de  ten- 
dresse pour  eux  ! Il  est  encore  vrai  que  le  beau- 
frere  de  Briffor,  dont  vous  parlez^  étoit  placé  avant  la 
Révolution  ; mais  ce  petit  anachronisme  n’est  qu’une 
bagatelle  ; 8c  nous  n’en  devons  pas  moins  croire 
quoique  vous  n’én  prouviez  pas  un  seul  mot,  que 
les  Girondins  se  sont  emparés  de  toutes  les  places  , 
parce  -^qu’enfin  les  listes  de  ces  places  , ainsi 
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que  toutes  vos  autres  preuves , sont  dans  le  comité 
de  Salut-public. 

Sixième  chef  d’accusation.  Les  profcrits  ontfai^ 
déclarer  la  guérit  à V Angleterre, 

Oh  1 pour  celui-ci , M.  le  rapporteur  , nous  vous 
le  disputons.  Vous  accusez  les  proscrits  d’avoir 
voulu  épargner  la  tête  du  tyran  ; vous  savez  bien 
que  les  hommes-d^ état  ne  cefibient  de  répéter  que 
ce  supplice  irrkeroit  les  peuples  contre  nous , & 
que  les  despotes  en  prendroietn  prétexte  pour  nous 
attaquer.  Vous  savez  bien  que  le  buveur  de  sang 
Danton  beugloit  àîa  tribune  que  la  tête  de  Louis 
seroit  le  gant  que  la  nation  Française  jetteroit  aux, 
tyrans.  Vous  ' savez  bien  que  Xélégant  Barrèrc 
ajoutoit  : qu’une  nation  libre  ne  devoir  pas  compter 
ses  adversaires;  que  depuis  long-tems  tous  les  rois 
s’étoient  ligués  contre  nous,  & que  le  supplice  de 
Louis  ne  pouvoit  plus  nous  donner  d^ennemis. 
Vous  savez  bien  enfin  qu’à  la  nouvelle  du  décret 
de  mort,  notre  ambalTadeur  fut  chalfé  de  la  Grande- 
Bretagne  , & que  ce  fut  l’Angleterre  ou  plutôt  ceux 
qui  provoquèrent  l^e  peuple  Anglais , les  Dantpn  ^ 
les  Barrère  , les  Saint-Juft  , &c.  5 qtii  proclamèrent 
cette  guerre.  Ainfî  donc  ^ M,  le  ci  - devant , Sc 
malgré  toutes  vos  preuves  du  comité  de  Salut- 
public,  trouvez  bon  que  nous  rayons  cet  article  ^ 
comme  une  inculpation  par  trop  bête  pour  qu’oa 
y falTc  quelqu’attcntion.  Au  demeurant,  ne  vous 


fâchez  pas  ; U en  refie  toujours  affez  pour  l’honneur 
de  vôtre  rapport. 

Nous  devons  cependant , en  paflant , reôifîef 
encore  une  autre  erreur  qui  n’eft  pas  moins  im- 
portantc^  Nous  avons  vu  les  pièces  nous-mêmes , 
8c.  sans  nous  vanter,  nous  savons  lire.  Vous  dites 

^ a 

que,  le  janvier,  Barbaroux  requit  un  bataillon 
de  se  porter  SUR  la  Convention  nationale.  Il  ne 
faut  qu’un  léger  changement  pour  rétablir  la  vérité 
de  cette  allégation  ; c’eft  que  ce  ne  fut  pas  sur  la 
Convention  que  Barbaroux  defîra  voir  le  bataillon 
de  Marseille  se  porter  , mais  bien  vers  la  Con^ 
vention  pour  la  garder , en  occupaat  les  poftes 
qu’un  décret  rendu  la  veille  lui  accordoit.  Vous 
▼oyez  qu’en  toutes  choses,  M.  le  chevalier, il  ne 
s’agit  que  de  s’entendre.  Seulement  veuillez  lire 
une  autre  fois  avec  plus  d’attention , 8c  laiffez  sur- 
tout les  virgules  à leur  place  dans  vos  pièces  du 
comité  de  Salut-public. 

Septième  chef  d’accusation.  "Les  proferits  font 
les  complices  de  DumouTÏe’i^* 

La  preuve  de  M.  de  St.Jufl  efl  sans  réplique, 
Dumouriez  a parlé  contre  l'anarchie  \ les  proscrits 
ont  parlé  contre  l’anarchie  ; donc  les  proscrits  sont 
CS  complices  de  Dumouriez.  A la  vérité  , Du- 
mouriez  a demandé  un  roi , 8c  les  proscrits  ont 
décrété  la  République.  A la  vérité  , Dumouriez 
vouloir  pour  roiun  d’OrléanSjSc  les  proscrits  av  oient 
YQuiu  chafïer  tous  les  Bourbons,  A la  vérité , la 
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montagne  , comme  Dumouriez , carreflbit  Philippe 
& sa  race,*  la  montagne  faisoit  traîner  des  canons  y 
pour  ^fuivant  fon  éloquence  ordinaire , plaider  effi- 
cacement la  cause  de  Monseigneur  auprès  des  Gi- 
rondins, & faire  cafler  le  déciet  d’expulfion  que 
ceux-ci  avoient  porté.  Mais  enfin  , M.  le  rapporteur 
Teut  que  les  proscrits  soient,  comme  Dumouriez  , 
de  la  fadion  d’Orléans  ; ses  preuves  sont  au  comité 
de  Salut-public. 

Nous  avions  cru  que  Dumouriez  n’avoit  parlé 
le  langage  de  l’ordre  & des  loix  que  parce  qu’il 
savoir  que  l’immense  majorité  de  la  nation  étoit 
fatiguée  de  1 ’anarchie  ,*  nous  l’avions  comparé  à 
un  filou  qui  revêt  la  livrée  d’une  maison  , pour 
s’y  introduire  & voler  ; 6c  il  nous  avoir  paru  que 
les  honnêtes  serviteurs  ne  devroient,  pas  être  re- 
gardés comme  ses  complices , par  cela  seul  qu’ils 
seroient  habillés  des  mêmes  couleurs.  Mais  le 
grand  argument  de_M.  le  chevalier  nous  ferme 
la  bouche.  Tout  eft  prouvé  dans  le  comité  de  Salut- 
public. 

Huitième  chef  d’accusation.  Les  profcrits  ont 
agité  le  peuple.  Le  domeflique  de  Eurt^ot  ^ avec,  fon 
cheval^  a été  trouvé  à la  place  de  la  Révolution 
dans  un  groupe. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  à retrouver  ici 
l’hiftoire  du  cheval  contre  - révolutionnaire  de 
Buzot.  Il  nous  sembloit  qu’il  avoir  subi  sa  peine , 
en  paiTant  au  pouvoir  de  MM*  les  municipaux: 
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Paris.  Comme  dît  h loi;  nan  tis  m idem,  QiS 
auroit  jamais  cru  qu’une  des  causes  de  la  faims 
xnsurredion  du  31  Mai^,x’étoit  le  cheval  contre-* 
révolutionnaire  da  Buzot? 

/ 

Si  nous  nous  en  souvenons  bien  cependant^ 
cet  animal , comme  il  fut  prouvé  dans  le  tems^ 
trop  pacifique  pour  tremper  dans*  aucune 
conspiraticn.  I(  alloit  tout  bonnement  prendre  le 
yerd  le  long  des  füfTës  de  Versailles,  Sc  4 moins 
M.  le  chevalier  n’ait  la  preuve  que  cette  pauvre 
bête  faisok  auffi  , comme  le  Girondin  du  duc 
> une  conspiration  à elle  toute  feule  y W eft 
de^  comprendre  qu’elle  ait  pu  mériter 
d’avoir  une  place  dans  le  rapport  de  M.  de  St.- 
ufi , à côté  des  proscrits.  Ce  fut  même  parco 
e ses  intentions  ne  parurent  pas  suspeâes , que 
le  domefiique  qui  la  conduisoit  fut  renvoyé  jf 
malgré  la  bonne  envie  qu’on  avoit  de  le  guilio-^ 
, pour  donner  â son  maître  un  petit  avant-*i 
àt  oÇriit  douce  cérémonie  ; & papa  Pache  ^ 
nous  a î*on  dit , n a pas  dédaigné  de  la  prendre 
à son  service.  Or  , chacun  voit  d’abord- 
que  papa  Paohe  ne  peut  pas  se  servir  d’un^  cheval 
tre-réyolutiônnaire. 

Nous  ne  comprenons  rien  i tout  cela;  il  faut 
ue  M.  le  chevalier  de  St  >Jufl  ait  fait  sur  cette 
grande  conspiration  de  nouvelles  de'couveites....... 

Au  re fie  , comme  U le  dit  lui-même  ^ les  preuves 
font  an  comité'  de  ^S,^ut-public.  CeR  tout  comme 
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Ijoand  Harpagon  a donné  sa  gi'anJs  raison  Je  fans 
dot  ! ch^can  doit  se  taire  après  ceîa. 

Neuvième  chef -d’accusation.  Les  profcnts  ont 
conduit  les  projets  de  révoltes  contre  la  Convention 
dans  les  premiers  mois  de  ceke  année. 

Mais  a-t-QH  jamais  vu  une  nialice  plus  noire  que 
celle  de  ces  Gbquins  de  proscrits  ? Ils  payoient  la 
multitude  pour  se  faire  jetter  par  elle  des  pierres 
& de  la  boue!  Ils  payoient  des  afîaiBns  pour  se 
faire  couper  la  tête  ! Ils  avoient  tellement  le  désir 
de  diff'oudre  la  Convention  pour  mettre  un  roi  â 
sa  place  , qu’ils  vouloient  commencer  par  se  faire 

assommer  les  premiers  ! Jusqu’où  la  rage  des 

complots  ne  les  portolt-clle  pas? Nous  gage- 

rions tout  au  monie  qaç  ce  sera  eux  encore  qui 
auront  soutHi^  à Marat,  au  commepcemeTit  de 
septembre,  de  demander  aux  Pari  liens  le  trium- 
virat pour  lui  et  ses  deux  ailijs  Robespierre  et 
Dàhton  ; que  ce  sera  eux  qui  auront  dicté  à VAmi 
du  Feuple  son  N^.  du  25  février,  dans  lequel  il 
ordonnoit  le  pillage  qui  eut  lieu  deuX' heures  après  ; 
que  ce  sera  eux  qui  auront  donné  des  pouvoirs  a 
Lazouski,  le  chef  des  brigands  du  10  mars,pouC 
venir  leur  couper  le  cou  dans  la  Convention  ; que 
ce  sera  eux  qui  auront  complotté  le  ao  mai  à la 
Mairie,  sous  la  présidence  du  papa  Pache,  pour- 
se  faire  septembriser  avec  trente  à quarante  mille 
Français,  et  releyer  le  trône  sur  leurs  cadavres  ; 
que  ce  sera  eux  qui  auronti  inspiré  le^ comité  de» 
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massacres  de  septembre  , et  ordonne  à M.  Danton 
<ie  faire  élargir  \ à-dire  , assommer  les  créan- 
ciers de  ses  amis,  et  les  propriétaires  de  l’agathe 
et  des  montres  de  M.  Sergent  ; que  ce  sera  eux 
enfin , qui , le  2 Juin  même  auront  sonné  le  tocsin  , 
tiré  le  canon  d’allarme  , enfoncé  le  C;lvapeau  d’Han- 
riot  sur  Ses  yeux,  tiré  son  sabre , -et  ci^mmandé 
par  sa  bouche  a ses  canonniers  de  faire  feu  sur 
la  Convention  : nous  jurerions  que  le  même  M, 
Hanriot  les  aura  trahis , en  ne  les  tuant  pas  ce 
jour-là  , et  en  se  contentant  de  les  arrêter  ; car 
enfin  il  falloir  qu’ils  fussent  tués , pour  ’ avoir  oc- 
casion de  couronner  leur  roi...,.  Oui  , nous  pari- 
îions  tout  au.  monde  que  les  proscrits  ont  commis 
tous  ces  crimes-là,  et  certes  nous  serions  bien  sûrs 
de  gagner  ; car  enfin  nous  dirions,  comme  M.  le 
rapporteur  : Les  preuves  sont  au  comité  de  Saiut- 
pubiic. 

Dixième  et  dernier  chef  d’accusation.  Un  nouveau 
complot  a' été  découvert  ; il  s^agijjfoit  de  proclamer 
roi  le  fils  du  tyran.  Dillon  étoit  à la  tète  de  cette 
entreprife,  & le  comité  de  Salutpublic  PENSE  que 
tceux  qui  dirigeaient  ce  complot  ^ font  les  profcrits 
fugitifs. 

Ici  les  preuves  manquent , ejt  nous  ne  savons 
pas  trop  pourquoi  ; le  comité  de  Saiut-public  se 
te  de  conjtclurer . H pense  que  les  proscrits 
giiifs  feont  les  chefs proscrits  absens  /z/i  pa- 
être  les  Certes,  s’il  est  vrai  quç 
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Dillon  ait  conçu  un  pareil  dessein^  il  seroit  bien 
plus  naturel  de penfer  que  ses  complices  sont  ces 
Messieurs  de  la  montagne  qui  l’ont)  absous,  après 
avoir  fait  avec  lui  un  excellent  dîner.  On  ne  voit 
pas  trop  quel  rapport  il  y a entre  Dillon  et  les 
proscrits.  L’un  des  dîneurs  de  M.  Dillon,  Camiile- 
Desmoulins  , ne  vient-il  pas  même  , toiit-àd’heure 
encore,  d’annoncer  qu’il  connoît  à fond  son  patron', 
et  que,  quoiqu’il  ne  soit  ni  révolütionnaire,  ni 
républicain,  le  conventicule  ne  pouvoit  pas  trop 
se  hâter  de  lui  confier  toutes  les  forces  de  nos 
armées  , comme  au  seul  homme  capable  de  rétablir 
les  mauvaises  a^faires  du  comité  de  Salut-pubhc 
N’importe,  ce  n’est  ni  CamiHe-Desmoulins , ni 
la  montagne^  qui  connoît  M,  Dillon  ; M.  le  che- 
valier a penfé^  M.  le  chevalier  a conjecturé  que 
c’étoient  les  proscrits  ; et  quand  Marat  voudra  , il 
n’y  aura  plus  le  moindre  doute.  Marat  ne  l’aura 
pas  imprimé  trois  ou  quatre  fois , que  le  souverain 
des  tribunes  en  sera  convaincu , et  les  preuves  en 
seront- alors  dans  le  comité  de  Salut-public. 

MM.  du  comité  de  salut  public  , vous  voilà 
chargés  d’une  grande  tâche  ! Que  de  preuves  vous 
avez  à produire!  Prenez  bien  garde,  en  les  faisant 
de  n’y  rien  épargner.  Consultez , croyez-nous  , 
ïhonnête  Bazire  et  le  capucin  Chabot.  Le  premier 
vous  apprendra  à mettre  la  signature  de  Brissot  au 
bas  d’une  lettre  : le  second  vous  dira  comment, 
entre  les  verres  et  les 


pintes,  on  peut  interpréter 


rhinéraîre  d’Achille  Viard,  et  en  faire  sortir  lîné' 
«dénonciation  tris  - concluante  contre  Rolland, 
l’ex  - capucin  pourra  même  vous  dire  au 
besoin,  comment  on  met  à la  poste  six  mille 
francs  dans  une  îetsre  , pour  les  faire  parvenir 
au  nom  de  le  Brun  à un  ami  commun , et  coni- 
jîient  on  empêche  que  la  lettre  n’arrive  à son 
adresse.  Ce  sont  de  grands  hommes  en  général 
que  MM,  de  la  surveillance  î Ils  en  doivent  sa- 
voir plus  que  vous.  Car  enfin  , à scélératesse 
«gale , ils  sont  plus  routinés  dans  le  métier  ; et 
c’est  quelque  chose  que  l’expérience  T 

Vous  pouvez  vous  adresser  aussi  , MM.  dû 
comité  , au  cons^eil  des  massacres  du  20  mai , 
tenu  chez  le  vertueux  Pache.  Vous  y apprendrez 
comment  on  peut  s’arranger  pour  assassiner  lés 
Girondins  , et  les  faire  passer  ensuite  pour  émi- 
grés : comment  on  peut  fabriquer  des  correspon-' 
dances  entre  les  proscrits  , Pitî  , Brunswick  et 
brigands  de  la  Vendée.  Peut-être  même  les  ' 
trouverez-vous  toutes  faites  ces  correspondances; 
et  c’est  un  avantage  que  vous  ne  devez  pas 
négliger;  car , après  tout,  nous  sommes  sûrs 
qu’elles  seroient  travaillées  de  main  de  maître. 

Mais  quel  est  notre  étonnement  î Est  - il  po,s- 
sible  ? Aurions- nous  pu  jamais  le  croire  ? Quoi 
donc,  M.  le  chevalier!  n’aui'iez-vous  fait  une  si 
d’esprit  que  pour  n"en  tirer  au» 

? Il  y a par-îout  des  preuves  , et  It'  : 
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Tnomdre  de  tous  ces  crimes , parfaitemtnt  PROU- 
VES , doit  procurer  aux  proscrits  quelques  mi- 
nutes de  conférence  avec  la  guillotine  ; et  yoilâ 
que  tout  d'un-coup  vous  ne  voyez  plus  dans 
tout  cela  que  des  opinions  ; ce  ne  sont  plus  que 
^des  combats  de  tribune  avec  MM.  Robespierre 
et  Marat  ! L^s  proscrits  sont  tout  bonnement 

coupable  d'avoir  fui  \ Le  conventicule  les 

a mis  en  arrestation  le  2 juin , parce  que , vers 
la  fin  du  même  mois  , ils  sont  ailes  se  plaindre 
<lu  conventicule  aux  dëpartemens  ! Comme  l’a- 
gneau de  la  fable  , c’est  au-dessous  du  courant 
qu’ils  ont  bu  1 c’est  avant  d’être  nés  qu’ils  ont  - 
mal  parlé  de  ces  Messieurs  l Le  3 juin^  ils  ont 
£u  l’audace  de  trouver  leur  arrestation  oppressive  : 
et  c’est  pour  cela  même  qu’ils  ont  été  arrêtés 
yeilU  Quelle  force  de  logique  î Oh  î M.  le 

ci-devant , en  effet , vous  n’aviez  que  faire  de 
preuves  quand  on  raisonne  aussi  gen.timent  que 
vous,  a-t-on  besoin  du' témoignage  d'*autrui  ? 

Les  proscrits^  ont  eu  la  scélératesse  de  se 
soustraire  à’  vos  assassins  ! Avant  de  se  laisser 
manger  par  vos  cannibales  , ils  ont  voulu  savoir 
pourquoi  î Les  douces  politesses  de  M.  Hanriot 
qui  vôuloit  leur  ppîer  avec  du  canon  ^ leur  ont 
fait  peur  ! ils  ont  prétendu  que  ce  M.  Hanriot  ^ 
l’un  'des  héros  de  septembre  l’homme  .de  la 
Montagne  par  excellence,  avoir  emprisonné  la 
Convention  , qu’il  l’avoit'  dissoute  , après  avoir 


/ ) 


niantes  ? 
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menacé  de  h sabrer  î pour  s’assurer  de  ce  fait 
les  dëpartemens  veuienr , à toute  force  , al!er  sur 
la  place  du  Carousel  le  demander  à M.  Hanriot 
iuî  - même! . . .Quellô insolence! . . .Comme si  nos- 
seigneurs âvoieiu  des  comptes  à rendre! . ..  Comme 
s’il  n’etoit,  pas  juste  qu^bn  servie  à ces  MM.  tout 
au  moins  un  proscrit  à chacun  de  leurs  repas  ! 
Corhme  si  cette  vile  canaille  ne  devoit  pas  ré- 
pondre avec  politesse  : ' 

Vous  nous  faites^  Seigneui 

En  nous  croquant  beaucoup  dlionneurs  ! 

y a* t- il  supplice  au  monde  qui  puiase  punir 
cette  audace  de  vouloir  raisonner  ayant  d’être 


Courage  , M.  de  St.-Just  ! encore  quelques 
momens  ; vous,  vos  amis  du  salut  publrc,  votre 
Marat,  sur -tout,  vous  aurez  bientôt  la  joie  de 
recevoir  ces  maudits  traîtres  , qui  ont  eut  la 
perfidie  d’échapper  à leurs  gardes  et  de  ne  pas 
aimer  les  caresses  de  M.  Hanriot.  Iis  iront  dis- 
cuter eux  - mêmes  votre  joli  rapport  , et  faire  à 
votre  déçret  quelques  amendemens  ^ dont  vous 
serez  satisfaits.  Courage  î nous  vous  promettons 
que  cela  ne  tardera  pas. 

Oui,  vils  scélérats!  le  moment  des  vengeances 
approche.  La  toute  - puissante  nationale  vous 
environne  ; la  hache  est  prête  ; tremble?  1 Les 
preuves  de  vos  crimes  ne  sont  point  de  vains 


chiffons  qu’on  promettia  sans  les  produire  ; ces 
preuves  sont  écrites  déjà  dans  la  mémoire  de  tous 
les  Français  ; et  vos  têtes  coupables  ne  peuvent 
plus  se  dérober  à la  justice  du  peuple  qui  s’avance 
et  qui  déjà  s’appesantit  sur  vous* 

V Caen  ; / 3 Juillet  ^ 

Van  2®.  de  la  République  Française  ^ 
um  et  indivisible* 


De  Pîmprimerie  de  la  Vérité  j rue  du  Puits-qui-parle, 


